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Thomas S. Monson
Deuxième conseiller dans la 
Première Présidence
par Jeffrey R. H olland

du C o llèg e  des douze apôtres

Finir la course, ga rder  la foi

A u m ur du bureau du président 

M onson, juste en face de sa 

table de trava il d ’une netteté 
étonnante (étonnante un iquem ent à 

cause de la quantité  phénoménale de 

trava il qu ’il tra ite  chaque jour, et qui 

exige pa rfo is  le concou rs  de tro is  

secrétaires), un m agn ifique tableau 

représentant le Sauveur est exposé à 
la  vu e  du d e u x iè m e  c o n s e ille r  

d ’H ow ard  W . H u n te r, président de 

l ’Eglise de Jésus-Christ des Saints des 

Derniers Jours. Le président Monson 

aime ce tableau, qu ’il possède depuis 

q u ’à v in g t-d e u x  ans i l  est devenu 
évêque, et qu ’i l  a em porté avec lu i 

pa rto u t où il lu i a été demandé de 

travailler.

Frère M onson d it, d ’un air calme 

et pensif, en contem plant le tableau: 

«J’ai essayé de suivre le modèle du 

C hris t. Chaque fois que j ’ai eu une 

décision d iffic ile  à prendre, ou que, 

par exemple, j ’ai dû choisir entre une 
bénédiction à donner et les exigences 

sans fin  de m on trava il de bureau, j ’ai 
rega rdé  ce ta b le a u  e t je  me suis 

dem andé: « Q u ’est-ce q u ’ i l  ferait?» 

Puis j ’a i essayé de le fa ire . A v e c  
l ’esquisse de son sourire caractéristi­

que, il ajoute: «Je peux vous assurer 

que le choix n ’a jamais été de rester 

pour faire le trava il de bureau!»

Q uand on rencontre  le président 

Monson, homme de soixante-six ans 

p le in  d ’e n tra in , i l  est d i f f ic i le  de 

croire qu ’i l  sert dans son appel d ’apô­

tre  depuis déjà plus de tre n te  ans, 

d o n t  h u i t  com m e d e u x iè m e  

conseille r d ’Ezra T a ft Benson, dans 
la P rem iè re  P rés idence ! O u i, ce t 

h o m m e  a co n sa c ré  sa v ie  au 

Sauveur, don t il suit l ’exemple dans 

sa vie personnelle et dans son appel 

de p rophète , vo ya n t et révé la teu r. 

C o m m e  le d é c la re  l ’ une  de ses 
E c r itu re s  p ré fé ré e s , T h o m a s  S. 

M o n s o n  s’occupe  des a ffa ire s  du 
Seigneur (vo ir D & A  64:29).

«Pour connaître m on frère Tom », 

nous d it Robert, frère cadet du prési­
den t M onson, «il fau t avo ir connu 

n o tre  père .»  R o b e rt p o u rs u it  en 

r ia n t :  «C ’é ta it  un  hom m e ca lm e, 

plus calme que Tom , mais quand il 
accep ta it une tâche, que lle  q u ’elle 

so it, i l  la m e n a it à b ien . Pour lu i, 

quand on faisait un travail, on le fa i­

sait ju sq u ’au bou t. I l  d o n n a it to u ­

jours to u t ce qu ’il pouvait.»

I l  ne fa it  pas de d o u te  que ces 

qualités héritées de son père terres­

tre, au jourd ’hu i si bien employées à 

l ’œuvre de son Père céleste, sont l ’un 

des nom breux traits de caractère de 

T h o m a s  S. M o n s o n , hom m e aux

A gauche: Thomas S. Monson 

est m em bre de la Prem ière  

Présidence depuis le 10 

novem bre 1985.

En haut: Le président Monson, 

que l'on ap p e la it Tommy 

dans sa jeunesse, est a llé  au 

lycée à Sait Lake City (U tah).
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m ultip les facettes et aux nom breux 

talents, que ses connaissances, dans 
l ’E g lise  com m e à l ’e x té r ie u r ,  lu i  

reconnaissent v ite . «Les demandes 

auxquelles il d o it faire face seraient 

absolum ent incompréhensibles pour 

le m em bre m oyen de l ’Eglise», d it  

L yn n e  C a n n e g ie te r , sa sec ré ta ire  
depuis plus de 29 ans, «mais i l  fa it 

to u t avec le sourire. Il a une capacité 

de trava il stupéfiante, et une faculté 

to u t aussi stupéfian te  de m ener de 

fro n t plusieurs affaires complexes et 

détaillées. De plus, i l  est m inu tieux. 

I l  ne la isse ja m a is  au cu n e  tâ ch e  
inachevée.»

Le fa it de comprendre ce dévoue­

m e n t p e rso n n e l au d e v o ir  donne  

peut-ê tre  une plus grande sign ifica­

tion  encore au discours in titu lé  «On 

demande ouvriers-finisseurs», qu ’i l  a 

p rononcé à la conférence générale 
d ’avril 1972. Se basant sur un p e tit 

é c r ite a u  vu  dans la  v i t r in e  d ’ un 

magasin de meubles, frère M onson a 

d it :  «Dans la v ie  com m e dans les 

affaires, on a toujours besoin de gens 
que l ’on p ou rra it appeler des < fin is - 

seurs>. Ils sont peu nom breux, leurs 

possib ilités sont nombreuses, leurs 

contribu tions sont grandes.

«D e p u is  le to u t  d é b u t ju s q u ’à 

l ’époque actuelle, il y a une question

A gauche: A vant son ap pel comme  

A utorité  g én éra le , le président 

Monson (ici en com pagnie de 

quelques-uns de ses 350  collè­

gues) é ta it d irecteur g én éra l de 

Deseret News Press. A droite: Peu 

de tem ps avan t son ap pel comme 

m em bre du Collège des Douze, le 

4 octobre 1963 , Thomas Monson a 

été p ho tog rap h ié  avec sa fem m e, 

Fronces, et leurs trois jeunes 

enfants, Thom as, 12 ans, Ann, 9 

ans et C lark, 4 ans.

à nos successeurs. Mais pas Torn. Il 
s’est arrangé pour trouve r le temps 

de c o n tin u e r de leu r rendre v is ite . 

C ’est l ’hom m e le plus loya l que je 

connaisse. Il n ’oublie  jamais d ’où il 

v ie n t ,  n i les gens q u ’ i l  a co n n u s  

avant d ’être quelqu ’un.»

Presque toutes ces veuves on t dis­
paru aujourd ’hui, mais leur évêque a 

continué de leur rendre visite jusqu’à 

la fin. U n  soir, il y a quelques années, 

pendant les fêtes de N oë l, le prési­
dent M onson faisait sa tournée habi­

tuelle  de ses veuves, leur apportant 

des cadeaux achetés avec ses fonds 
personnels, d o n t des poulets dodus 

farcis, qui étaient élevés, dans les pre­

mières années, dans son pou la ille r.

fo n d a m e n ta le  à la q u e lle  d o iv e n t 

répondre tous ceux qu i partic ipen t à 

la course de la v ie . Est-ce que je 

va is . . . f in i r  [e t, com m e l ’a d it  

l ’apôtre Paul, rem porter] . . .  le prix? 
<Courez de manière à le re m p o rte r 

(1 C orin th iens 9:24).»

C ette qualité  unique du dévoue­

m ent to ta l et de l ’engagement sans 
c o m p ro m is  sem b le  s’ a p p liq u e r  

au tan t aux relations personnelles et 

fam iliales du président M onson qu ’à 

ses habitudes de trava il, si cela est 

possible. Loyauté est un m ot que l ’on 

en tend souvent dans la bouche de 

ceux qu i connaissent le m ieux Tom  
(ou T o m m y, com m e on  l ’appe la it 

dans sa jeunesse) M onson. Il a une 

loyauté profonde et sans fa ille  pour 

ses amis de longue date, des amis 

qu ’on ne s’a tte n d ra it pas à ce q u ’il 

se les rappelle, dans la p réc ip ita tion  
de sa v ie  a u jo u rd ’h u i a ffa irée . E t 

pourtan t il se souvient d ’eux.
Son ami de toujours, John B urt, 

d it: «La so llic itude de T om  pour les 

87 veu ve s  q u i v iv a ie n t  dans sa 
pa ro isse  est u n  e x e m p le  de sa 

loyauté et de son dévouem ent pour 

les gens. Q uand  nous, nous avons 

été relevés de notre appel d ’évêques, 

nous sommes passés à la tâche sui­

vante et nous avons laissé les veuves
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Dans l ’une des nombreuses maisons 

de re tra ite  de S a it Lake C ity  q u ’i l  

connaît si bien, il a trouvé l ’une des 

sœurs de sa paroisse, seule et silen­
cieuse dans une cham bre som bre, 

dans un m onde rendu plus sombre 

encore par la céc ité . Le p rés iden t 
M onson s’est approché de cette gen­

til le  sœur; elle a tendu m a lad ro ite ­

m e n t la m a in , tâ to n n a n t  p o u r 
t ro u v e r  la m a in  du  seu l v is ite u r  

qu ’elle ava it reçu pendan t tou te  la 

p é r io d e  de N o ë l, e t a d e m a n d é : 
«Frère Monson, c ’est vous?»

-  O u i, ma chère H a ttie , c ’est m oi

-  F rè re , a - t -e l le  d i t  à tra v e rs  

les la rm e s  q u i c o u la ie n t  de ses 

yeux aveugles, je savais que vous 
viendriez.

E lles sava ient tou tes q u ’i l  v ie n ­
dra it. E t il l ’a toujours fa it.

C ette loyauté respectueuse, pres­

que sacrée à l ’égard des personnes 

âgées s’accompagne souvent d ’une 
autre loyauté, loyauté au m urm ure  

d o u x  e t lége r de l ’E s p r it, q u i est 

peut-être le tra it le plus évident et le 

plus insp irant de la vie de Thomas S. 

M onson. Il d it, à vo ix  basse et avec 

une certaine ém otion: «Le sentim ent 

le plus doux que l ’on puisse avoir ic i- 

bas, c ’ est de s e n t ir  la m a in  du  

S eigneur sur son épaule. Dans ma 

bénédiction patriarcale que j ’ai reçue 

é tan t en fan t, il m ’a été prom is que 

j ’aurais le don de d iscernem ent. Je 

dois reconnaître  que cette  déclara­

t io n  a été a b o n d a m m e n t réa lisée 

dans ma vie.» E t de fa it, la vie du 
président M onson, en p a rticu lie r sa 

v ie  d ’a p ô tre  e t de m em bre  de la

Prem ière Présidence semble en un 

sens être une longue chronique des 

m urm ures du S a in t-E s p rit, e t des 
nom breux et divers m iracles insp i­

rants qu i o n t résulté de son obéis­
sance à ces murmures.

I l y a peu de temps, un appel té lé­
phonique est parvenu au bureau du 

président M onson. I l ém anait du fils 

d ’une fem m e de 82 ans q u i é ta it  

m o u ra n te . L ’ u lt im e  e t u n iq u e  
vo lon té  de la mère é ta it de pouvoir 

re n c o n tre r  son A u to r i té  générale 

préférée ava n t de m o u r ir . Q u and  

e lles  re ç o iv e n t des appe ls de ce 

g e n re , les s e c ré ta ire s  e s p è re n t 

q u ’elles décrocheron t le té léphone 

a v a n t le p ré s id e n t M o n so n , sans 

quoi il passerait sa vie entière à ces 

visites, car des dizaines de demandes 

de ce g en re  p a rv ie n n e n t à son 

bureau. L ’une des secrétaires a pris 
l ’appel en question, a noté soigneu­

sement tous les détails et a prom is 

de transm ettre le message au prési­

dent M onson. Elle a également in d i­

qué avec courtoisie que l ’emploi du 
tem ps du p ré s iden t M onson  é ta it 

surchargé, et que le président p rie ­

ra it sûrement pour la sœur âgée s’il 

ne pouva it pas lu i rendre personnel­

lem ent visite. Le fils fidèle a raccro­

ché le téléphone, très reconnaissant 

et p le inem ent satisfait de la réponse 
qu ’il avait reçue.

Le message a é té  tra n s m is . 

L ’ e m p lo i du  tem ps , su rch a rg é  

com m e to u jo u rs , in te rd is a it  une 

visite. La journée a passé. Le prési­

dent M onson a commencé à devenir 

n e rv e u x . P e n d a n t la n u it ,  i l  est

devenu encore plus nerveux. Le len­

demain, n ’y tenant plus, il est m onté 

dans sa v o itu re  et s’est d irigé  vers 

une adresse où il ne s’é ta it jam ais 

rendu pour aller vo ir une m ourante 
qu ’il n ’avait jamais rencontrée.

C h e rc h a n t son ch e m in  par des 

rues et des allées secondaires, à tra ­

ve rs  des q u a r t ie rs  to ta le m e n t  

inconnus de lu i, il a f in i par a rriver 
à destination. I l a frappé à la porte 

et s’est présenté au fils, très surpris, 

et lu i a tendu une plante verte qu ’il 

ava it achetée pour la visite . O n  l ’a 

alors fa it e n tre r dans une modeste 

cham bre où sa nouve lle  amie é ta it 
en tr a in  de to m b e r dans un é ta t 

com ateux, v a c illa n t en tre  la vie et 
la m ort.

T r a n q u i l le m e n t ,  le p ré s id e n t 
M onson s’est assis sur le bord du l it  

e t lu i a pris la m a in . Il lu i a parlé 

doucem ent et avec tendresse pen­

dan t longtem ps de toutes sortes de 
sujets évangéliques. Bien qu ’elle eût 

les yeux ferm és e t q u ’e lle  ne p û t 

donner de réponse verbale, son fils, 

té m o in  de tous  les d é ta ils  de ce 

magnifique geste apostolique, a ce rti­

fié  q u ’ il é ta it c e rta in  que sa mère 

non  seulem ent a su qu i lu i renda it 

visite, mais a également compris cha­

cune des paroles qu ’il lu i a dites. Le 

p ré s id e n t M o n s o n  a d o n n é  une 

b é n é d ic tio n  à la fem me, puis re le ­
van t sans la m entionner la présence 

d ’une pho to  encadrée de lu i sur le 

m odeste m anteau de la chem inée, 

est sorti de la chambre.

La sœur s’est é te in te  neu f heures 

p lus ta rd , après a v o ir  réa lisé  son
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dern ie r vœ u ici-bas. Le lendem ain, 

à la rubrique nécrologique du jo u r­

n a l lo c a l, on  p o u v a it  l ire :  A lic e  

Petersen T ingey, âgée de 82 ans, est 

décédée de causes nature lles à son 

d o m ic ile .  C ’ é ta i t  une  p e rs o n n e  

a im ante qu i in fluencé beaucoup de 

gens. Nous souhaitons exprim er nos 

re m e rc ie m e n ts  à T h o m a s  S. 

M onson, de la Première Présidence, 
p ou r la b é n é d ic t io n  spéciale e t le 

soutien q u ’il a apportés à sa fam ille .

L ’obéissance à des murmures spi­
r itu e ls , s o u ve n t quand  l ’occas ion  

s ’en p ré s e n ta it  de m a n iè re  très  

fugace et décisive, est devenue l ’un 

des g rands t r a its  de la v ie  e t du  

m inistère de Thomas S. Monson.

Il est in téressant de n o te r q u ’en 

p lu s  de ces té m o ig n a g e s  sur la 

loyauté du président M onson à l ’é­

gard des personnes âgées, beaucoup 
de gens tém oignent également spon­

taném ent de son souci égal pour les 

jeunes de l ’Eglise. Il y a chez le prési­

dent M onson quelque chose de per­

p é tu e lle m e n t jeune qu i lu i perm et 

d ’être proche de tous les membres de 

l ’Eglise, mais plus p a rticu liè re m e n t 

des jeunes. Il les aime, i l  est cons­
c ie n t de leurs besoins e t est to u t 

dévoué à leur réussite spirituelle.

Im m édia tem ent après sa dém obi­
l is a t io n  de la m a r in e , après la  

D eux ièm e G uerre  m o n d ia le , T o m  
M o n s o n  a é té  a p p e lé  à s e rv ir  

comme greffier de paroisse. U n  soir, 

i l  é ta it assis et p rena it s ilencieuse­
m ent des notes pour le procès-ver­

ba l p e n d a n t que les m em bres de 

l ’ép iscopat se rongea ien t les sangs

devant le manque év ident de réus­

site avec les jeunes de leu r paroisse, 

e n tre  au tres  de ré u ss ite  du p ro ­

gramme de la S A M . Le jeune gref­

fie r, après a vo ir suppo rté  to u t ce 

q u ’il ava it été capable d ’entendre, a 

d it: «Excusez-moi, mes frères, mais 

j ’aimerais dire quelque chose sur la 

S A M  et les d ifficu ltés  des jeunes de 

la paroisse. I l  s’est e n su ite  lancé 

dans une analyse rapide et détaillée 

non seulement de ce qu i n ’a lla it pas 

dans leur program m e pour les je u ­

nes, m ais de ce que l ’on  p o u v a it 

am éliorer rapidem ent. Puis, se ren ­

d a n t com pte  q u ’ il a va it p e u t-ê tre  

été trop  hard i et présom ptueux, il a 
d it: «Excusez-moi, j ’ai trop  parlé.» 

Puis i l  est sorti de la salle.

A  peine a va it- il franch i la porte 

que les membres de l ’ép iscopat se 

sont regardés et on t d it: «Q u’est-ce 

que nous a tte n d o n s ? »  Ils  l ’o n t  

im m é d ia te m e n t ra p p e lé  dans la 

salle, l ’o n t re levé de son appel de 

greffier de paroisse et l ’on t appelé à 

être le surin tendant de la S A M . En 

six mois le programme com biné de 

la 67e paroisse, avec son su rin te n ­

dant des jeunes entièrem ent dévoué 

à son appel, est devenu l ’exem ple 

auquel se ré féra ient tous les autres 

dirigeants du pieu de Tem ple V iew  

pour leurs activités des jeunes.

Ce dévouem ent de tou te  sa vie à 

la cause des jeunes se m a n ife s te  

a c tu e lle m e n t dans les 25 ans de 

se rv ice  du p ré s id e n t M o n s o n  au 

sein du C om ité  d ire c te u r n a tio n a l 

du scoutism e des E ta ts -U n is , une 

période de service plus longue que

n ’im porte  quel autre membre ayant 

jam ais appartenu  à ce tte  ins tance  

prestigieuse. Jere B. R atcliffe , prési­

d e n t du scoutism e des E ta ts -U n is , 

d it: «Je ne connais personne d on t je 

pourrais dire plus de bonnes choses 
que de T o m  M onson . Pour m oi, il 

personnifie  l 'enthousiasme, dans son 
sens orig ine l, qu i est «D ieu en soi», 

ou lit té ra le m e n t « insp iré» . I l i l lu ­

m ine toutes les réunions auxquelles 

i l  p a rt ic ip e . C ’est une b é n é d it io n  

pour l ’Eglise des Saints des Derniers 

Jours que d ’a v o ir un  te l d ir ig e a n t 

des jeunes.

L ’u n  des p roches du p ré s id e n t 

M onson  d it :  «S’ i l  s’en tend  si b ien  

avec les jeunes, c ’est parce qu ’il est 

resté un  jeune  garçon de cœ ur. I l  

faut l ’avoir vu à un m atch des U tah  

Jazz ou à un  m atch  un ivers ita ire . Il 

su it chaque pa rtie  avec un in té rê t 
personnel. T om  est un grand homme 

avec de grandes responsabilités, mais 

il  garde to u t l ’en thousiasm e de la 
jeunesse.»

C ette  rem arque semble juste, en 

pa rticu lie r quand on se rend compte 
q u ’il s’agit du garçon de douze ans 

q u i, lo rs de sa p re m iè re  v is ite  au 

m onum ent aux mouettes de Tem ple 

Square, se d e m a n d a it co m m e n t il 
pourra it bien récupérer les pièces de 

monnaie qui avaient été jetées dans 

le bassin par des gens un  peu plus 

portés à la contem plation. En fa it, le 

jeune Tom m y M onson fu t très to u ­

ché p a r c e tte  v is ite  de T e m p le  

Square. De re tour dans sa paroisse, il 

f i t  son to u t p rem ier discours sur la 

m a gn ifique  h is to ire  des p io nn ie rs ,
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En haut à gauche: V ib ran t orateur, 

le président Monson est bien connu 

pour les expériences inspirantes  

qu'il raconte. En haut à  droite: 

M arié  le 7 octobre 1948 à Thomas

S. Monson, Fronces Johnson a le 

m êm e dévouem ent total et la 

m êm e loyauté sans fa ille  à l'Eglise, 

à sa fam ille  et à ses amis que son 

m ari. En bas: Le président Monson 

fa it partie  du Comité national du 

scoutisme des Etats-Unis depuis 25  

ans, plus longtemps que n 'im porte  

qui d 'autre .

des mouettes et des criquets.

M o ins espiègle au jourd ’hu i, mais 

non  m oins fidèle à son patrim o ine , 
le président M onson est un d irigeant 

d o n t la p a rt ic ip a tio n  .aux n ive a ux  

lo ca l, n a tio n a l e t in te rn a t io n a l a 

to u jo u rs  été très é v id e n te  e t très 

appréciée. Sa générosité, son amabi­
lité  et son enthousiasme lu i on t été 

très utiles dans ses très nombreuses 

relations au sein de la co llec tiv ité  et 
du gouvernem ent, entre autres dans 

le cad re  de se rv ice  à un  c e r ta in  

nombre de groupes d ’affaires et p ro­

fessionnels.

G len Snarr, qui trava ille  avec lu i 

depuis plus de 45 ans à la Deseret 

N ew s P u b lis h in g  C o m p a n y  (d o n t 

frère M onson est au jourd ’hu i prési­

dent du conseil d ’adm in istra tion , et 

frè re  S n a rr  m e m b re  du c o n s e il)  

raconte: «Quand j ’ai rencontré Tom  

pour la première fois, il é ta it au ser­

vice pub lic ité  du News. J’étais au ser­
v ice  de la réd a c tio n . Il é ta it p le in



L'amour et le souci sincères du 

président Monson se reflète dans  

son sourire et son rire  franc.

d ’é n e rg ie , e n th o u s ia s te , e ffica ce , 

doué d ’un  esprit e t d ’une m ém oire 

remarquables. Surtout, il é ta it a tten ­

tionné et p le in  de sollic itude. T om  se 

souciait toujours des gens. I l  n ’a pas 

changé.»
U ne  personne  p lus jeune  q u i a 

œuvré avec le président M onson au 

service de la c o lle c t iv ité , con firm e  

ce tte  q u a lité : « Il y a des gens qu i 

accomplissent beaucoup de choses en 

écrasant les gens, surtout les petites 

gens. Le p ré s id e n t M o n s o n , lu i,  

accom plit beaucoup de choses, mais 

jamais en é tant insensible aux autres. 

Il a toujours été extraord ina irem ent 
attentionné et gentil envers moi.»

R obert H . B ischoff, am i et asso­
c ié  de lo n g u e  d a te  du p ré s id e n t 

M onson dans nom bre d ’actions c iv i­

ques en faveu r de l ’agg lom éra tion  

de S a it L a ke  C it y  e t de l ’ E ta t 

d ’U tah , a fa it récem m ent la rem ar­

que: «En cinquante  ans de carrière 

dans les affaires, la personne la plus 

inoubliab le  que j ’aie jamais rencon­

tré e  est T h o m a s  S. M o n s o n . En 
v in g t-c in q  ans, nous nous sommes 

re n c o n tré s  des ce n ta in e s  de fo is

dans de nombreuses situa tions d if­

fé ren tes. N ous nous sommes re n ­
con trés à des réun ions  de conse il 

d ’a d m in is tra t io n , des réun ions  de 

com ité, des mariages, des obsèques, 
des m anifestations sportives et c iv i­

ques, des banquets privés, et égale­

m ent pour parler à titre  personnel. 

C haque fois, tou tes les personnes 

présentes ressentent la personnalité  

chaleureuse du président M onson. 

I l  a le grand don d ’être si na tu re l et 

si am ica l en tou tes c ircons tances 

que toutes les personnes présentes 

se sentent à l ’aise. Son esprit péné­

t r a n t ,  son ju g e m e n t sû r e t sa 
m ém oire pho tograph ique  poussent 

les gens à lu i  dem ande r son avis 

sur de nom breux sujets. Sa réputa­

tio n  s’étend b ien  au-delà de l ’Eglise 

des sa in ts  des d e rn ie rs  jo u rs , e t 

i l  est tenu dans la plus haute estime 

dans le pays e t à l ’é tra n g e r, par 

tous les gens qu i on t été en con tact 

avec lui.»
F rances  J o h n s o n  M o n s o n , sa 

fem m e, est, à sa m an iè re , com m e 
lu i, d ’un dévouem ent to ta l et d ’une 

loyau té  sans fa il le  à l ’Eglise, à sa 

fam ille  et à ses amis. Elle est discrète 

et modeste, mais, sans elle, Thomas 

M o n s o n  ne s e ra it pas c e lu i que 

l ’Eglise conna ît et adm ire. D u fa it 

des appels du p ré s id e n t M o n so n ,

depuis le début de leur mariage avec 
ce p re m ie r  po s te  de g re f f ie r  de 

paro isse ju s q u ’à son appel a c tu e l 

dans la Prem ière Présidence, sœur 

M onson n ’a presque jamais été assise 

à côté de son mari en quarante-cinq 

ans de réunions de l ’Eglise. Le prési­

d e n t M onson  d it  avec c o n v ic tio n : 

«Mais pas une seule fois elle ne s’est 

p la in te . Pas une fois. Jamais depuis 

que nous sommes mariés elle n ’a fa it 
quoi que ce soit pour m ’empêcher de 

m ’a cq u itte r de mes responsabilités. 

Je n ’ai jam ais reçu que so u tie n  et 

encouragements de Frances.»
La fille  de trère et sœur M onson, 

A n n  M onson D ibb, a d it récem ment 

de sa mère: «Pendant notre enfance, 

les re s p o n s a b ilité s  de m o n  père 
co m m e  m e m b re  du C o n s e il des 

Douze l ’é lo ignaient souvent de chez 

nous. Souvent, papa fa isa it la to u r­

née des missions dans le monde. I l 

pa rta it c inq ou six semaines de suite. 
M a m a n  nous fa is a it  c o m p re n d re  

q u ’i l  fa isa it son devo ir et que nous 

se rio n s  p ro té g é s  p e n d a n t son 

absence. E lle  nous tra n s m e tta it ce 

message non seulement par des paro­

les, mais sa façon calme de s’assurer 

que to u t ce qu i devait être fa it à la 

maison é ta it toujours accompli.»

«Ma mère est d ifférente de beau­

coup de fem m es de la g é n é ra tio n  

a c tu e lle . A u  heu de re ch e rch e r à 

être reconnue du monde, elle a tou ­

jours tiré  conscience de sa valeur de 

choses te lle s  que le s o u rire  d ’ un  

enfant ou les bras tendus d ’un pe tit- 

en fan t. W ilfo rd  W o o d ru ff a d it  un 

jo u r que la mère a plus d ’in fluence

L ' E T O I L E

2 2



sur sa postérité que qu i que ce soit 

d ’ a u tre , e t que c e tte  in f lu e n c e  

s’exerce éternellem ent. Je suis recon­
naissante à ma mère, reconnaissante 

de son influence, et je prie pour être 

to u jo u rs  d igne  de son am our. En 

réfléchissant aux nombreuses béné­

d ictions que j ’ai reçues en ta n t que 

fille  d ’un apôtre du Seigneur, je me 

rends compte que celle qu i a le plus 

d ’im portance pour m oi est celle que 

constitue la femme qu ’i l  a épousée, 
ma mère.

A u  cours d ’un déplacem ent dans 
le ca d re  de son m in is tè re  en 

Scandinavie, il y a quelques années, 

le président M onson a entendu par­

ler d ’un jeune homme handicapé de 

v in g t-s ix  ans, John H e lander. John 

é ta it à une conférence de la jeunesse 

à Kungsbacka, en Suède. Il a décidé 

de pa rtic ipe r à une course de 1500 
mètres. I l  n ’avait aucune chance de 

gagner et peu de chance de term iner. 

Mais il s’est aligné au départ avec les 

autres participants.
Dès le signal du sta rte r, i l  a été 

évident que John é ta it en d ifficu lté . 

Les au tres co u re u rs  so n t p a rtis  à 

toute allure, alors qu ’il semblait figé 

sur la ligne de départ. I l n ’avait par­

couru qu ’une partie du prem ier tour 

quand  tous les autres p a rtic ip a n ts  

l ’o n t  dépassé ve rs  la  f in  de le u r  

d e u x iè m e  to u r .  La co u rse  s’est 
d é ro u lé e  a in s i. O n  a a n n o n cé  le 

vainqueur alors que John en é ta it à 

peine à la m oitié  de la distance.

Le p ré s id e n t M o n s o n  ra c o n te : 

«Peut-être que to u t le m onde pen­

sait, quand la course a été terminée,

que John sortira it d iscrètem ent de la 

piste et d ispara îtra it. Mais ce n ’est 

pas ce q u ’ il a fa it. I l  a co n tin u é  à 

courir. Sa vitesse é ta it très faible, sa 
fatigue immense. Mais sa déterm ina­

tio n  farouche é ta it perçue même par 

les specta teurs  les p lus cyn iques. 

Personne ne bougeait. I l  é ta it é v i­
dent que la course con tinua it.

«Q uand John H e lander te rm ina  
son 1500 mètres, une étern ité après 

que les au tres c o n c u rre n ts  a ie n t 

f ra n c h i la lig n e  d ’a rrivée , to u t le 
stade é ta it en ébu llition . La clameur 

de la foule é ta it assourdissante. John 

H e la n d e r, c h a n c e la n t, t i tu b a n t ,  
épuisé mais v ic to rieux, avait rom pu 

le f i l  d ’ a rr iv é e  re te n d u  p o u r ce 

cham pion. La dé term ination, le cou­

rage, l ’o p in iâ tre té , la fo i, quel que 

soit le nom qu ’on veuille  lu i donner, 

avait fa it la décision.»

C ette h istoire est l ’une des préfé­

rées du président M onson. Peut-être 
lu i rappelle-t-e lle son père, qui fin is ­

sait to u t ce qu ’il entreprenait. O u sa 

mère, qui, toute sa vie, donna aussi 

généreusement de ses ressources aux 

a ffam és q u i se p ré s e n ta ie n t à sa 

porte , avec très peu qu i p la ide en 

leur faveur. Tels parents tel fils. La 
v ie  de T h o m a s  S. M o n s o n  a été 

consacrée à aider les gens à réussir 

sp ir itu e lle m e n t et tem pore llem ent. 

Thom as M onson a encouragé tous 

les John Helander qu ’il a rencontrés. 

I l  connaît leur humble origine et sait 

bien to u t ce que la vie ne leur a pas 

accordé. C ’est une ra ison de plus 
p o u r q u ’ i l  engage son a m o u r, sa 

loyauté et sa nature robuste en leur

faveur. Si John H elander pa rtic ipa it 

à sa course au jourd ’hu i, Thom as S. 

M onson serait près du virage de la 

piste, ou si nécessaire sur la piste, et 

lu i c riera it des encouragements, rele­

van t les mains qui tom bent et fo r t i­
fian t les genoux qui trem blent. Et s’il 

sem blait à un  m om ent que John et 

les lé g io n s  q u i so n t com m e lu i  

n ’éta ient pas en mesure de term iner 

la course , T o m  M o n s o n , avec sa 

haute stature, les prendrait dans ses 
bras et les p o rte ra it jusqu ’à la v ic ­

to ire .  Le succès ne fe ra it  pas de 

doute. La défaite ne serait même pas 

env isageab le . La v ic to ire  dans le 

C h ris t serait certa ine avec Thom as 

S. Monson se d irigeant vers la ligne 
d ’arrivée.

C et homm e que nous soutenons 

dans la nouvelle Première Présidence 
de l ’E g lise , est u n  f in is s e u r , un  

gagnant, un ami de tous ceux qui le 

connaissent. C ’est l ’hom m e que le 
re g re tté  B ruce  R. M c C o n k ie , du 

Collège des Douze, a appelé un jou r 

u n  g é n ie  du g o u v e rn e m e n t de 

l ’E g lise . M a is  c ’ est é g a le m e n t 

l ’hom m e d o n t le plus grand ta le n t 

est peut-être, selon sa fille , de créer 

des souvenirs pour ses petits-enfants. 

C ’est un homme qui, apparemment, 

fa it to u t et le fa it jusqu’au bout.
Q u a n d  un  jo u r  i l  se t ie n d ra  

devant le Sauveur du monde et sera 

en face du regard q u ’ i l  a to u jo u rs  

aim é dans son tab leau  p ré fé ré , le 

président M onson sera certainem ent 

en mesure de dire: «J’ai com battu le 

bon com bat, j ’ai achevé la course, 

j ’ai gardé la foi» (2 T im othée 4:7). D
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